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LES C H A M P S - É L Y S É E S . 

Toutes les capitales ont une promenade 
de prédilection, et partout Id lieu de cette 
promenade est le centre de la mode, du 
goût, des excentricités, -le tout ce qui cons-
titue la fashion d 'un pays. — A Londres , 
les parks; à Rome, le Pincio; à Florence , 
l escacc in i ; à Madrid, l e P r a l o ; à P a r i s , 
un peu partout. — C'est l 'arène oii .se ren-
contrent et luttent le> rivalités du g rand 
monde, où le mystèn? et l'éclat ont é.-ale-
men t leurs prosélytes, où l 'observateur, 
à quelque instant qu'il pénètre, tr mve une 
moisson toujours florlS^anle et toujours 
nouvelle. 

Aussi, est-ce aux Champs-lîlyséés que 
nous prenons aujourd liui nos observations 

de modes. Vers huit heures du soir, les 
chais s se garnissent , les voitures d filent, 
les laval iers galopent, tout le monde res-
pire avec délices la f ra îcheur t!>nt désirée 
pendant une longue jou rnée de .soleil. Les 
habitués commencent a lors leur revue 
Voici le landau de M'"'= de B... ; elle l'a fait 
ga rn i r d 'une housse orange dont les reflets 
s o n i s i favorables au teint mal des belles 
brunes. Sun chapeau de crêpe blanc est 
bien simple, car il n'a pour o m c m e n t s que 
de (letites ruches en blonde. Sa robe est en 
barége violet à hauts vo'ants satinés, et 
son grand châlo en dentelle noire est cer-
tainement de chez Violard ' . — Cette j e u n e 
convalescente, életuluo d m s une calèche 
doublée en gris de lin avec galons pon-
ceau, cest M"" de L. . . . Peignoir de mousse-
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line doublé en taffetas paille el garni en 
tablier avec des flots de va lenc iennes ; ca-
poto en taffetas blanc, avec un bouquet de 
roses thé. Mantelet brode et o rné comme sa 
robe. Par précaution du retour à la ville, sur 
ses petits pieds, chaussés de souliers en taf-
fetas écossais de Caux on a jeté le m a n -
teau Isabelle, qu 'Alexandr ine" a créé tout 
exprès pour les soirs d'été. Cette amazone 
intrépide, qui -salue avec lan t d 'urbani té 
par un mouvement de cravache, est lady 
W . . . Elle personnifie la grâce incontestable 
des Anglaises comme écuyères. En faisant 
jouer sa cravache, nous avons reconnu une 
des pommes sculptées de chez V e r d i c r ' . 
Son chapeau, à petits bords, a une p lume 
tou rnan t a u t o u r ; son corsage demi-juste 
et gracieux tout à la fois, aux manches re-
tournées au pa rement à Louis XllI, fait 
reconnaî tre la coupe élégante et dist inguée 
de Kobin' ' . 

Dans cette voiture aux panneaux a rmo-
riés, nous admirons les filles du baron de 
L.. . Les doux aînées, si p irfuitement jolies, 
on t des robes écossaises bleu ciel et blanc, 
à petits carreaux, décolletées, et manches 
courtes, avec des cannezq^its de tar latane 
à manches très-larges et no t t an tes ; des 
gan t s demi-longs en peau de Suède. Leurs 
capotes sont en tulle rose bouil lonné, avec 
du muguet sous la passe. 

Dans les voitures fermées, on ne voit 
bien dist inctement que les chapeaux; j'en 
citerai un en crêpe lilas recouvert on tulle, 
avec un bouquet de petites p l u m e s ; un 
au t re en paille de r iz , en touré d 'une ghir -
lando de verdure fo rman t touffe do chaiiue 
côté ; une paille d 'Lalie, avec barbe do 
dentelle noire loinbant sous la passe. — Un 
aulre en tulle vert bouil lonné, avec une 
b ranche de clématite. — La capot«.' /leur des 
champs en tarlatane; cap lu Iraiche et trans-
parente, ornée d 'un bouquet île bluels ou 
do pâqucretles, ou d ' une br.mcho d 'avoine, 
mais point de mé lange dans les f leurs ; 
c'est ce iiu'on peut voir de plus délicieuse-
ment joli pour les j eunes personnes. 

En admirant la coupe des amazones 
due à R o b r n , nous avons rcra. i rqué 
combien les cor-.ets de Jos>elin ^ y sont fa-

' Boulevarci des I t a l i e n s , 11. — ' R u e d W n t i n , 14 .— 
' Kue Richel.cu , lOi. — ' Kue Saint-.Vlarc, i i l . — ' Kue 
de taX'aix, 13. 

1 vorablcs ; comme ils donnen t de la grâce 
• et de la souplesse à la taille, et combien, 
i en général , l ' harmonie du bien et du beau 

est d ' u n effet i m m a n q u a b l e quand toutes 
les parties d 'un costume ont été confiées 
à dos ma ins habiles . 

Quant aux femmes assises aux Champs-
Elysées, il y a dans leur toilette u n e nuance 
p lus simple que dans celle des femmes en 
vo i tu re , mais cjui no manque pas de re-
c h e r c h e . Les pardessus sont variés de 
coupes , de c o u l e u r s , d 'o rnements ; par 
exemple, un mantele t en soie claire ga rn i 
de dentelle blanche est bien porté en équi-
page, ou au bois, si on s'y p romène un 
qua r t d ' heu re à pied ; aux Champs-Elysées, 
il doit ètreo,-né de dentelle noire. Les ca-
potes et les pailles ont également u n e cer-
taine itiflércnce qu 'un œil exercé constate. 
Au reste, les é t rangères qui s 'adressent aux 
grandes maisons de Paris, telles que celles 

d o n t nous citons les modes, sont toujours 
bien sûres d'être dans la mesure de ce qui 
a le pins de distinction. 

— l e s chapeaux de M°" D a s s e ' ont 
t oute la grâce et la f raîcheur do la saison. 
Nous citi rons si s riches pailles d'Italie, sans 
autre o rnement que des têtes de plumes 
posées do cliiiquo côté. L ' un , à plumes 
bleues, avait sous la [lassedes bouillonnés 
de tulle pail le; l ' au t re , à plumes ver tes , 
avec unodi nii-giiirlande de tulle et de feuil-

l a g e pour encadrer le visage. Des pailles 
d ' I t a l i e , cousues l 'une à l ' au t re par un li-
sé ré im[)crcc[ilible de velours violet. Sur 
paille do lantaisie, des rubans de deux cou-

le i^rs; une [ i a i l l ede riz était ornée en tulle 
rose seulcnicnt en dessous et en d i ssus de 

la fo rme; c'était le plus délicieux <hapeau 
de jeune femme qu'on pût in aginer . Des 
capotes (lo crêpe avec ruches en taffetas; 
chapeaux do I rèpe habillés, ornés de plumes 
à deux nuances , ou de fleurs. Les fleurs des 
(hamf ' s son t Irès-rccherchées; aussi M" ' 
Dasse en post-t-elle sur les grosses pailles. 
H e>t même de bon goût à la campagne 
qu 'une padio c o m m u n e soit relevée par un 
bouquet de prix. 

Pour les deuils que ce t te malheureuse 
époque a r e n d u s , hélas! trop f r é q u e n t s , 
M""" Dusse a lait des chapeaux de dentelle 
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et c r f t se , avec fltíurs mfflces (C; jni^. Rfes 
pafHes noires, coupéesparrH-sentreMiensiIti ' 
dfenli'LLE e t dbs-.pailles gr i ses , gami i ' s de F«-
bans noirs crCptrs' et dé plumes. I^bns avons 
vu aussi des chapea UT en crffpe 'violer , en-
t i è rement recouverts de dentelle noine ,ivec 
des lêtes d i - p l u m e y d b ces d'eux nuances . 

— lies n u a n c e s foncées sont 'db préférence 
appHqué'es a u x mante le ts du m a t f n . Les ni-
ches passement 'eries de Sbrré-Delisle' y sont 
emprñyées. Ses effilés nouveaux ont la tête 
formée par un galon dont le travail t ranche 
admirablemen-i su r l'a soieuni '? . On en met 
p lu s i eu r s r angs . D ' au t r e s , plus é t ro i t s , se 
p lacei r tau bord des volants et leur d o n n e n t 
u n e grani le légèreté. 

Nou» avons r e m a r q u é aussi chez Sbrré-
Delisfe des ga rn i tu res do robes |d 'un g e n r e 
tout n o u v e a u , et des boutons tout artisti-
ques pour lès robes de ch£val e t les amazo-
nes de ville. Ses ga lons façonnés pour re -
dingotes du mat in son t toujours ce qu'i l y 
a de phis recherché . 

—Chi porte p o u r l b chez s o l d e s peignoirs 
en toute espèce d'étoffe légère ; i l 'y a aus.si 
les blouses at tachées der r iè re et la taill'o 
serrée par une large ce in ture de r u b a n ; 
efTes on t su r le peigrnoir p rop remen t dit, 
l ' àvan tage de pouvoir o rne r la j upe do vo-
lants , soit en bari 'ge, soit en moussel ine de 
soie, ou organdie impr imé , c td ' ad tne t ln ! les 
manches courtes. L'on en fait en blanc, j a -
conas ou moussel ine, avec des entredeux. Si 
elles sont m o n ' a n t e s , on met seu lement une 
r u c h e de petite va ' enc i ennesau lou r du co l ; 
décolletées, u n e chcmisetle do M*»"Payan 
Nous men t ionne rons ses manches blanches 
q_ui ont tunt de grâce et de nouveaut t i ; ses 
petits levers composés d ' une j upe et d ' un par-
dessus, en t rès-f ine percale, avec broderies 
anglaises à plat. Ce g e n r e sort tout à fuit do 
celui ana logue , qui était devenu trop vul-
gai re pour les f emmes dis t inguées . 

—On apporte une g r a n d e coquetterie dans 
les pantoufles, et l 'on a raison ; au-si les bas 
r ep rennen t - i l s faveur selon leur beauté . 
Ils doivent ê t re non - seu l emen t d ' une fi-
nesse ext rême, mais bro lés avcc g r a n d 
soin . Les bas de soie, pa r leur lus t re et leur 
f ra îcheur de por t e r , ont la p rééminence . 
.Aibutez-y u n e pantouflte dte tatl'etas noir , à 

' Place de la Bourse, 31. — • Rue Vivienne, rS". 

l a r g e - b o u f f e l t c r o s e o u o r a n g e - , o u Bien e n 
t i s s u à j o u r d e l'Indi», d n n l M é d e p o n c e a u , 
o u , p o u r l e j a r d M i . e u C o u t i l à é t o i l e s d e s o i e , 
e t ' v o t r e p e t i t ' p i e d ' s e r a ' p l u s q i i e j a m a i i s u n 
o b j e t d e r ê v e s et d ' a d m Î T a t i b r r . 

—Les lits on fer dc DupOTit''fònf mervei l le 
à la campagne , comme ses .siég^îs en f e r 
e t s e s s o f a s pliants, si facilfesà t ranspor ter au 
j a r d i n . lie fer, d'evenu .si malléable par son 
industr ie , est/ par tout où l 'on recherche ce 
qu i est commode et de durée . 

Dans les maisonnet tes c o m m e d a n s les 
châteaux à la campagne, il' y a un g r a n d 
mouvement pour l 'organisat ion mobilière; 
les l i teries de Foye-Davenne^ ses tapis d 'été, 
ses prévoyances de chaque saison y appor-
tent leur concours. Les maîtresses de mai -
son sont ditns t intes les préoccupations de 
l 'hospit itité; le goût des fleurs est si g i jnéral , 
qu'elles font plhcer des j a rd in i è re s par tout . 
Aux fl-nêtres exposées au midi, on a joute 
des stores aux pers iennes. I l s s m t en ta f -
f e t i s un i ; ceux à sujets sont réservés aux 
salles à m a n g e r , salles de billard et salles 
de bains . Les na'.tes ind iennes rumpliacenr 
les tapis de laine, qu 'on no garile que pour 
descente de lit. — Les c h e m i n é e s n e .sont 
plus fermées pard'Bs para ven t s ; l ' a i rqu 'e l los 
envoient o^t précieusernent c o n - e r v é , mais 
il se p a r f u m e en passant p a r un buisson 
de fleurs qui rempli t e t masque tout lé 
c h a m b r a n l e . 

Au nombro des clioîes utiles à la cam-
pagne , nous citerons les lampes à éc la i rage 
minéra l dont l.i propriété et l'a s implici té 
de système rempl i icents i avan t ageusemen t 
les lampes à l 'huile, dont lo mo ind re dé-
r a n g e m e n t y devient un e m b a r r a s . 

L'ASCENSION AU CANIGOU. 

Au momen t où la saison des bains vient de com-
mencer , nous croyons rendre scrvii e à nos lecteur» 
en leur rei ominandaiit le livre à la fols pi t toresque 
et instructif que vii-nt de publier , chez Amyot, rue 
de ta Paix, 0, M. Jubiiiat, sous le ti tre de : Eeltrtx 
sur les Pyrénées. Ce volume, sous u n e forme vivo 
e t an imée , e s t un véritable guide du voyageur aux, 
eaux thermales des l 'yrenéos. Du r e s t e , Ife frag)-
m e n t que nous emprun tons au VOCEUR, dont M. 

' Rue Neuve Saint-Aiigustin. 1, 3 el r,. — • Rue Neuve 
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Jubinal est un des collaborateurs, le fera mieux 
valoir encore que nos paroles. 

Je n 'oubl ierai j ama i s cette nu i t - l à . Il n 'y 
avai t pas u n n u a g e a u ciel , pas u n souffle 
de vent dans les a i rs . Les étoiles s 'ouvra ien t 
el se fe rmaien t au f i r m a m e n t c m m e des 
yeux c h a r m a n t s qu i s 'évei ' lent . Tout s em-
blait nous promeUre u n e délicieuse j o u r n é e 
pour le l endemain . Nous par t îmes à mi-
nu i t s o n n a n t . 

Celle fois, il n e s 'agissai t de r i e n m o i n s 
q u e d 'escalader le Canigou pendan t l 'obscu-
r i té , et de nous t rouver à son sommet au 
lever du j o u r , af in de contempler la F rance , 
la mer et l 'Espagne, r a y o n n a n t e s sous le 
soleil . 

Mon guide, n o m m é Garçao, m o n t a g n a r d 
intel l igent et fort , na tura l i - t e in t répide et 
chasseur dé te rminé , m e r e i - o m m a n d a d e m e 
m u n i r , out re ma chaussure habi t .'elle, d ' une 
pai re d 'espardi l les en cordes qu' i l f ou r r a 
d a n s une de ses poches : il me mit en t re 
les m a i n s u n long bâton ferré ; prit u n e 
l an t e rne , u n pain ron>l d a n s lequel il e n -
fe rma , après e n avoir creusé la mie> 
u n é n o r m e morceau de b e u f ; embal la 
d a n s son havre -sac que lques bouteilles de 
m â c o n ; jeta sur son épaule la carab ine 
qu i n e le qui t te j amais , et, so met tan t e n 
rou te le p remie r , m e mon t r a g a i e m e n t le 
c h e m i n . 

Tant que les Pyrénées n e s e r o n t pas aussi 
f réquentées que lt!s Alpes, il n e sera point 
facile d'escalailer l eurs pr incipaux pics. 
En Savoie et dans TOberland, où il y a des 
hôtels au pied des g l a i i e r s , — où l'on 
peut voir , de son lit, le soleil su lever su r le 
Wissenste in . et les ava lanches tomber de 
la Yungf rau , tandis qu 'on vous offre un ex-
cel lent potage, la cliosi; es ' d e v e n u e s ! aisée 
qu 'e l le en esi vulgai re On a ap lan i l e sche-
ni ins , écar té les n u h e s , placé des ga rde -
fous devan t les piéci, . ices; en f in , on a 
civilisé la m o n t a g n e . 

11 n 'en est pas de m ê m e chez nous . On 
pa r i au petit b o n h e u r , s ans aut res provi-
s ions que celles qu 'on empor te , et l 'on n 'a 
d ' a u t r e gî te que la terre , d ' au t re abr i que 
les rochers ou que lque cab m e de pasleur . 

Aussi, lorsque cinq ou six voyageurs se 
r i squen t à essayer, dans u n e a n n é e , l 'ascen-
sion du Canigou, les guides du Vernet r e -

garden t - i l s cette saison c o m m e exception-
nelle. En S u i s s e , on la t iendrai t pour 
n a lhenrense , s'il n 'y avai t pas deux fois 
au tan t à'escaladevrs par s ema ine . 

Nous p r î m e s , — G a r ç a o d e v a n t , moi 
de r r i è re , — an mil ieu des souhai ts de bon 
voyage que nous adressa ient les domes-
tiques de l 'hôtel , non pas le c h e m i n que 

j ' a v a i s pris la veillo pour aller à l 'abbaye, 
e t qu i m è n e aussi au Canigou, mais celui 
de Saint-Vincent. Nous passâmes devan t la 
Porleille, sorte d e g r a n g i ' , en ce m o m e n t - l à 
pleine de t roupeaux, et nous n o u s enga -
geâmes, pour g a g n e r la Font de la Perdeou, 
d a n s un sentii r des plus difficiles. Garçao 
t ira sa l an te rne , et, m e r e c o m m a n d a n t de 
m a r c h e r avec prudence, essaya de gu ide r 
mes pas en m e m o n t r a n t les endroi ts 
péri l leux. 

Je n e demanda i s jpas mieux que de suivre 
ses av i s ; mais cela ii'était pas aisé. La lu-
miè re de la l an t e rne miroitait devan t m e s 
yeux, et, tout en m'éc la i rant , t roublai t m a 
m a r c h e par ses sc int i l lements et ses dispa-
r i t ions m o m e n t a n é e s . Le sen t ie r que nous 
su iv ions d 'a i l leurs longeai t te l lement le 
précipice, que l ' appréhens ion seule du 
m o i n d r e faux pas eût suffi pour fa i re t r em-
bler un touriste moins accouiumé que moi 
aux dange r s . Heureusement , j ' é ta is tout à 
f a i t a g u e r r i ; et, si j e n ' avança is pas avec 
facilité, du moins j e suivais Garçao s ans 
cra in te . 

Au bout de deux heures de m a r c h e , n o u s 
a r r ivâmes à ce qu 'on app lie dans le pays la 
Roche coulinière, é n o r m e bloc de g ran i t qu i 
semble bo rne r le c h e m i n et r e n d r e impos -
sible la lin du voyage. Nous le t ou rnâ nés 
cependant en nous a idan t des pieds et des 
m a i n s , tantôt suspendus à se s f l ancsab rup t e s , 
tantôt r a m p a n t s dans des cavilé.ss mblables 
à des prisons, et nous repr îmes u n e rou te 
m o i n s accid n iée . 

L'asp"cl des sites que nous t ravers ions 
devint m ê m e gracieux. La végétation, écar-
tée jusquo-l . i par les rochers et re léguée 
daus les interstices du g r a n i i , m e paru t , 
m a l g r é l'ob.scurité, deven i r plus épaisse, 
plus forte el se rapprocher de nous davan -
tage . C'est que nous a r r iv ions aux bords 
(l 'un ruisseau torrent ie l , que mon guide 
n o m m a le canal de la Malaterra. a C'est ici, 
mons i eu r , me dit- i l , qu 'on v ien t s ' embus-
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que r pour t i rer les i s a r d s à l 'affût , lorsqu' i ls 
v i e n n e n t boi re le m a t i n . — O u i , m »nsieur, 
m. rép >ndit-il ; mi.is, u n j o u r , il m ' a r r i v a 
que lque ch 'se de plus ex t raord ina i re . Au 
m o m e n t où j ' a l la is viser u n j e u n e isard, 
j ' aperçus , e n levant les yeux, c o m m e u n e 
espèce de boule qui tombai t r ap idement 
ve rs moi du h a u t d u ciel. Je restai immobi le , 
n e sachant trop ce que c 'étai t , mais se r ran t 
à tout hasard la gâche t t e de m o n fusi l . 
Lorsque l 'objet don t j e par le m e paru t assez 
près de moi , je lui envoyai une c h a r g e de 
chevro t ines . La chose poussa u n g r and cri , 
et cont inua de tomber . — Était ce, repris- je , 
u n habi tan t de la l u n e ? — Non, mons i eu r , 
c 'était u n a igle qui , a y m t aperçu m o n 
i sa rd , s 'étai t p romis s a n s doute d 'en fa i re 
un excellent dé j eune r . Une m i n u t e de plus, 
il l ' aura i t enlevé en t re ses g r i f fes et l ' aura i t 
t ranspor té d a n s snn aire . — Vous croyez, 
Garçao ? — Oui, m o n s i e u r ; j ' e n ai vu quel -
quefo is qu i en l eva i en t des mou lons , et il 
n ' y a pas deux a n s q u ' u n e paysanne perdit 
a i n s i s o n e n f a n t e n r o r e au mai l lo t . On ne le 
re t rouva q u e trois j ou r s après , mut i lé et à 
moi t ié dévoré . 

Tout e n causan t de la sorte, n o u s avions 
dépassé le cana l , dont les ondes , f r émissan t 
e n t r e les rocher s , m e rappe la ien t , pa r le 
b ru i t lie leurs peti tes cascades, lo tictac q u e 
font , d a n s les glaciers du mon t Blanc, les 
cou ran t s d ' eau , qu on appelle, à cause de 
cela, des moulins. Une d e m i - h e u r e après , 
nous a r r ivâmes au cirque de Bonnaigue. 

Imag inez un plateau c i rcu la i re , où se 
t rouven t parsemées que lques g r a n g e s plei-
nes de t roupeaux. A notre a r r ivée , l esch iens 
hu r l è ren t , les bergers se réve i l l è ren t et sor-
t i ren t il no t re r encon t re . 11 y en avai t un 
qui , d^-puis plus de deux ans , n ' é ' a i t pas 
descendu à 'Vernet. Il vivait là commo 
d a n s u n e île, s 'occupant do la ga rde de ses 
best iaux, l e spoussan tv r s l e s c i é t e s , o u l e s e n 
fa isant descendre su ivan t la saison, et .-oup-
ç o n n a n t à peine u n e au t r e vie que celle 
qu ' i l mena i t d a n s celte solitu.lo, don t la 
mono ton ie n 'é ta i t i n t e . r o m p u e , de temps à 
a u t r e , q u e grâce à la présence de que lques 
chasseur - , ou au passage do que lque voya-
g e u r r o m m e moi . 

Au l'Out d ' u n e h e u r e n o u s passâmes de-
van t la g r a n g e deCasteil , devan t la baraque 
dite ae l'Allemand, et la crête du m o n t , qu i 

nous avai t é té j u s q u e - l à cachée par des r o -
c h e r s , se découvr i t à nous d a n s toute sa 
h a u t e u r . Au mil ieu du crépuscule , le fa î te 
du Canigou sembla i t toucher aux nues . 
Nous nous é t i o n s c ru s j u sque - l à bien plus 
rapprochés du but . En voyan t s ' ouv r i r de-
van t nous u n e vaste ca r r i r e e t la plus a r -
due , je fus presque s u r le point de m e dé-
courager . Nous av ions fait le t ra je t tout 
d ' u n e t r a i t e ; j ' é ta i s r o m p u . Je d e m a n d a i à 
G i r çao un quar t d ' h e u r e de repos, un ver re 
de vin et u n e croûte de pain , p rome t t an t de 
m e r eme t t r e en r o u t e a p r è s cela avec cou rage 

Garçao s ' a r r ê t a , ouvr i t son havre-sac , 
m e tendit ce que jo lui d e m a n d a i s , et 
moi , tout en m a n g e a n t , j e m e mis à e.xami-
n e r la scène qui se déroula i t d e v a n t n o u s . 

Plus bas que l ' endroi t où n o u s é t i o n s , il 
s 'étai t f o rmé ue lques n u a g e s pare i l s à u n 
épai-^ broui l la rd , qui sembla i t n o u s empê-
cher tout -̂ et u r ; mais d e v a n t nous s ' é t en -
d lit à p r t e de vue, s a n s u n n u " g e n i u n e 
t ache , la c m e du m o n t , f o r m a n t mil le ac-
cid. nts i l 'ombres t rès-bizarres . Ses h a u t e s 
den te lu res para issa ient , à droi le et à g a u -
che , comm a u t a n t de c r é n e a u x ; des r o -
c h e r s qui nous menaça ien t , quo ique nous 
fuss ions fort ' o in , par l ' e f f rayante inc l ina i -
son de l ' escarpement qu ' i l s d o m i n a i e n t , 
c o m m u n i q a ien t encore à cet e n s e m b l e 
que lque cho e de p lus t e r r ib l e . Du reste, 
à par t i r de re point , nu l a rb r e , nu l le végé-
tation , r ien que la pierre, la ne ige , le ciel 
et le brui t du vent foue t t an t , de son souffle 
inégal , les b m e s de ce déser t . 

Au bout d un qua r t d ' h e u r e j ' é t a i s do 
nouveau sur jiied. et j ' appuya i s m o n bâton 
f r r é sur lo p r - m i e r g r a d i n de ce hau t a m -
ph i théâ t r e , d 'où j ' a l la is bientôt con temple r 
des con t r é s em ore i n c o n n u e s à mes youx ; 
mais , pour y parven i r , que de pe ines ! Du-
r a n t la p remière demi -heure , les choses 
m a r c h è r e n t assez b ien . Nous n ' a l l i ons pas 
v i t e ; m a i s , en r ega rdan t de r r i è re nous , Je 
m ' ape rceva i s a i sémen t , au point du dépar t , 
q u e nous a v a m i o n s . Malgré l.i f r a î c h e u r 
de la nu i t , j e suais a grosses gou t tes . J e m e 
t r a îna i s s u r les ma ins et su r les pieds, m 'a i -
d a n t c o m m e j e pouvais de m o n bâ ton , qu i 
n e mordai t pas su r ce roche r à pic, et c r a i -
g n a n t toujours, à la m o i n d r e chute , d 'ê t re 
précipité commo u n e bom e j u s q u ' à la base 
de l 'a rê te q u e nous cô.oyions. 

i l 
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De temps à au t re , Gareao nie tendait la 
ma in , ou bien me criait : « Courage, mon-
sieur, c o u r a g e ! il faut a r r i ve r au sommet 
en m ê m e temps que le soleil'. » Alors j e 
faisais un suprême effort et j ' avançais r a -
pidement , puis j 'étnis oblig'é de m'ar rê ter . 
Tout me semblai t t o u r n e r autotir de m o i , 
et j e me senta is menacé du mal d e m e r . 

Enf in , grâce aux exhortat ions de mon 
guide, au moment où le premier jet du so-
leil colorait le ciel d 'un reflet d'opale, j 'a t-
teignais la tête (-henue du vieux pic. Jo fus 
quelques minutes comme ébloui par co 
vide immense qui se faisait d u v a n t m c i ; 
mais, q u a n d mes yeux s'y fu ren t un peu 
accoutumés, à la faveur des mille reliefs 
dt i 'pr isme que le sole i l , du sein des ténè-
bres, lançait déjà dans resjiaco, il me fut 
donné de nouveau d'apercevoir an de ces 
megnif iques spectacles qu'on n 'cubl ie plus. 

Sous nos pieds, à l 'extrémité d 'une vaste 
plaine de pi usieurs lieues, semée de vi 1 lages, 
de rivières, de lacs, d 'étangs, brillait la 
Méditerranée, qu'on embrassait parfai te-
men t depuis Cette jusqu 'au golfe île Rosas. 
Sur cette mer qui ftirme une mult i tude de 
courbes gracieuses, et (jni abaisse devant 
sa toute-puissance les montagnes des Al-
bergs, je dist inguais au loin quelques na -
vires semblables à a u ' a n t de points noirs . 
Vers ma droite, j 'apercevais, en Espagne, 
au delà des montagnes du Lampourdan , el 
s 'élevant comme un dôme lumineux , au 
milieu des plaines de la Catalogne, le mont 
Serrât , celte Thébai'de où vint s ' inspirer , 
en t re la solituile et Dieu, Ignace de l.oyolu ; 
à ma gauche, j 'avisais les Cévennes, le 
Languedoc, el, aux extrémités de l 'horizon, 
le dern ier grand chaînon des Alpes; lo 
mon t Ventou, se dressant comme un géant 
isolé au milieu de l 'ancien comtat Venais-
s in. Derrière moi se développaient, en a m -
phithéâtre , la Cerdagno, le Capshire, les 
montagnes de Mont-Louis , couvertes de 
neigo ; et, [ilus près, j e plongeais d 'un côté 
sur le Vernet, dont j 'apercevais très-bien 
l 'établissement t l iermal ; do l 'autre , sur le 
revers du Canigon, afl'reux abîme sans fond, 
sur le fier B.ls^ibès, qui se divl^e en trois 
pointes, et sur la mon tagne des Sept Hom-
mes, qu 'on croyait ji.dis égale en hauteur 
au CaiiigO'i lui-même. 

Plus près de moi, ent re les quatre dents 

ou pitons du Càni'gou^ un petil lar dormai t 
t ranquiire sans qu ' aucun ven t r idât sa sur -
face. Sfes parois étaient formées pur un 
vaste gouffre qui est, d î t -on, lo ci-atère 
éteint d 'un volcan, et au fond duquel je 
m 'amusa i à faire rouler quelques pierres. 
A ce bruit , qui re tent i l tout à coup comme 
un tonnerre dans ces profondeurs, dé petits 
oiseaux d 'un rouge écarlate, appar tenaut à 
la famille des grimpots de rochers , s 'envo-
lèrent en poussant un petit cri plaintif, el 
j ' aperçus quelque chose de gr i sâ t re qui 
sauta lestement d 'une cime à l 'autre . C'était 
une troupe de huit isards, jusque-là abri tés 
contre nous par un rocher , mais q,uo la 
crainte chassait de leur retrai te . Garçao 
arma immédia tement son fusi l ; mais, avant 
qu' i l 'eût fini celle opérat ion, loute la troupe 
élait déjà loin e t bondissait sur les neiges. 

Après une heure de repos et de contem-
plation, Garçao me fit, bien malgré moi„son 
ger à la retraite, el il me proposa de dèsceu-
dre par ce qu'on appelle dans lè pays la Che-
minée.La Cheminée est u n e espèce de puih 
ou tuyau que la nature a taillé dans le roc, 
depuis la cime du Canigou jusqu 'à une cer-
taine distance, et qui donne accès sur le 
revers de la mon tagne opposé à celui par 
lequel nous étions venus. J 'y consentis vo-
lontiers, (juoique Garçao m'avert î t que ce 
chemin présentait plus de fatigues et de 
périls ; mais il m'offrai t une gorge nouvelle 
à parcourir , uno contrée inconnue à visiter, 
c'était a sez pour que je ne résistasse pas. 

Aussitôt nous nous apprêtâmes à la des-
cente. Garçao me chaussa mes espardilles, 
dont j e n 'avais point encore fait us;ige, et 
nous partîmes. Quand j 'approchai du gouf-
fre par leijuel devait s 'opérer notre retraite, 
et q u e j e vis que ce .singulier chemin con^ 
sis 'ait en un rocher complètement vertical, 
où se trouvaient pratiquées çà et là quel-
ques entailles fortuites, auxquelles il fallait 
s 'accrocher du ran t plusieurs centaines de 
pieds, j 'hésitai un m o m e n t ; mais voyant 
mon guide le dos tourné a la vallée, le vi-
sage au roc, s 'apprêter à dèscendre à recu-
lons, je ne voulus point qu'il pùt dire que 
j 'àvais eu pour, et je suivis b ravement son 
exemple. Néanmoins, je m'arrê ta i un mo-
ment pour le contempler . Il me semble que 
je le vois encore, le Bâton aux dents, le 
havresac sur l ' épau le , l'a carabine en 
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bandoul iè re , su spendu , c o m m e le tombeau 
du P rophè te , en t r e le ciel et la terrò, saisis-
san t d ' u n e ma in hab i l e toules les a n f r a c -
tuosi tés , e t s ' e lo ignan t r a p i d e m e n t dans 
cette t éméra i re descente , 

« Eh b ien ! m o n s i e u r , m e cria-t-i l , est-ce 
que vous avez p e u r ? — Moi! r ep r i s - j e , j e 
vais vous prouver que n o n . » Et, me t i an t 
le pied su r la p lus h a u t e assise de la r o -
che, j e c o m m e n ç a i à descendre . J e n ' a v a i s 
pas fait q u a t r e pas , qu ' en posant la m a i n 
su r u n e p ie r re q u e j e croyais solide, j e la 
vis se dé tacher de la mura i l l e ver t ica le et 
t omber p e r p e n d i c u l a i r e m e n t su r m o n com-
p a g n o n . Je poussai u n cri , j e f e r m a i les 
yeux et dev ins tout pâle . Je croyais Garçao 
blessé ou mor t , lorsque j ' en t end i s sa voix. 
Il avai t eu le t emps de se je ter de côté, et 
avai t seuiement, c o m m e il m e l 'avoua p lus 
tard, senli le vent de ce boulet qui passait à 
quelques pouces de sa face. 

Je le re jo ignis s ans dire u n m o t , t an t 
j ' é t a i s é m u , et n o u s g a g n â m e s la p r emiè re 
b a n d e des ne iges . Nous g a g n â m e s ensu i t e 
la cabane de Cadi, sorte de but te où l 'on 
fai t cu i re du cha rbon ; nous nous a r r ê t â m e s 
p o u r b o i r e u n e eau dél icieuse à la f on t a ine 
q u e les pas teurs on t baptisée du n o m d'A-
rago, et bientôt n o u s e n t e n d î m e s d a n s le 
lo in ta in le t in tement de la clochette des 
t roupeaux. 

N o u s a p p r o f h i o n s de la r ég ion habi table , 
et la végétat ion commença i t à r epa ra î t r e 
au tour de nous . Quel iues plantes des p ins 
r a b o u g ' i e s et r h é t i v e s a n n o n ç a i e n t ce chan -
g e m e n t de zone et do c l imat . 

Peu de temps après , nous nous t rouv ions 
an mil ieu de n o m b r e u x t roupeaux pa issant , 
pour a ins i d i re , à l ' aven ture , sous la ga rde 
de Dieu. Par in terval les s e u l e m e n t , u n 
pâ t re aux longs cheveux , au bonne t ca ta -
lan , à la veste b r u n e , nu [ an t a lon largo et 
ample , .serré à la taille, n o u s saluai t , en 
passant , de la ma in ; quelquefois u n e j e u n o 
fille au f ra is vis.ige, au capule t rose, en -
t r 'ouvra i t fu r t ivement la porte d ' u n e g r a n g e 
pour nous n ga rde r , et, pa r modestie, la 
r e f e r m a i t sub i t emen t . — A deux ou Irois 
repr ises , de j e u n e s ga rçons , par u n m o u -
v e m e n t d 'ho-pi ta l l lé qui me toucha, v i n -
r e n t m 'o f f r i r du lait et de peti tes fleurs 
bleues qu i a b o n d e n t d a n s les mousses et 
les rochers . Voilà lous les accidents h u -

m a i n s qu i se p r é sen t è r en t à moi à t ravers 
ces p la teaux el ces val lons ; m a i s les s en -
sa t ions q u e causen t , à la v u e de ces m ê m e s 
l ieux, les g r a n d s spectacles na tu re l s qu ' i l s 
r e n f e r m e n t , sont n o m b r e u s e s el sa is issan-
tes. F igurez -vous des to r ren t s c o m m e celui 
de VAllipoudère, pa r exemple , qu ' i l vous 
fau t f r a n c h i r sur u n t ronc d ' a r b r e ver-
moulu ; — des cascades, c o m m e celles de 
Marialos, qu i é t ince l len t au soleil a ins i 
q u ' u n e poussière d 'or ; — des grot tes don t 
l ' en t rée s 'ouvre dans les hau t eu r s , c o m m e 
la caverne do quoique puissante fée , ou 
c o m m e le pala is du gén ie i n c o n n u qu i 
g o u v e r n e ces m o n t a g n e s . En outre , à me-
su re q u e vous descendez, ce n 'est p lu squ ' a r -
bustes, q u e forêts , q u e p lan tes aux mille 
couleurs . Autour de vous , vous n 'aperce-
vez q u e le genévr ie r a u x fleurs bleues 
Twa-i / rs i aux g ra ines rouges , la mousse 
aux reflets d ' u n si beau ver t . Jetez par-des-
sus tout cela u n ciel pu r , vé r i t ab lement 
or ien ia l ou anda luux ; — un soleil dont les 
r ayons , brisés à c h a q u e in s t an t par les pics, 
v o u s o l f r e n t des efi'ets b izarres d ' ombre et 
de lumiè re . — Ecoutez le> brui ts indist incts 
qu i sor ten t du flanc des m o n t a g n e s , du 
sein des f'oiêts, de l ' hun ib l e hy-sope c o m m e 
du chêne superbe , et di tes-moi s'il n 'y a 
r ien de plus e n c h a n t e u r el qu i vous fasse 
a u t a n t t ressi i l l i r d 'aise q u ' u n e p r o m e n a d e 
d a n s ces val lons. 

Six heu res après n o l r e d é p a r t du Canigou, 
n o u s apercev ions la tour du Gois, qu 'on 
pré tend avoir été bâtie par les Maures; 
nous re t ravers ions Casteil, et n o u s é t ions 
cor .i.ilem<'nt reçus à Vernet par les bai -
g n e u r s cl par les a imables d i r e i i eu r s de 
réiabli<sonient t he rma l . Not ie ascension 
ava i t d u r é qu inze heures . 

A C H I L L E JUIU.VAL. 

I . A R O S I E R E D E N A N T E R R B . 

Deux vil lages en Frani^e ont lo privilège 
d 'avoir la belle et touclianto so l en i i i t odu 
c o u r o n n e m e n t d ' u n e ros ière : Salency et 
Nan terre . 

C'est un de ces de rn i e r s d i m a n c h e s qu ' a 
eu lieu lo couronaop. ient de la rosière de 
Nan le r re . 
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Void Io9 conditions qu'il faut rempl i r 
pour être candidate à la célèbre couronne : 
il faut être pauvre, ne pas avoir plus de 
vingt-trois ans , être d 'une réputat ion i r ré-
prochable sous tous les rapports , accomplir 
ses devoirs n lifjieux ; il faut enf in , par sa 
vie laborieuse, avoir rendu d< s services à 
sa famille pauvre comme la candidate. 

Trente ou trente-six jeunes filles, tous les 
ans , aspi rent à la couronne . Les dix-sept 
magis t ra t s du conseil municipal font u n e 
enquête . Après cette enquê:e, les trois plus 
dignes j eunes personnes sonl soumises à 
un scrutin, et c'est tel le qui obtient le plus 
g rand nombre de suffrages qui est la ro -
sière. 

Celte solennel le élection a eu lieu le 3 
mai , celte année , et M"* Clémentine Pé-
roux, âgée de dix-neuf ans , a élé proclamée 
rosière de Niinterre pour 18i9, par quatorze 
suffrages sur dix-seï t volants. 

K le est en quelque sorte, ma lg ré son âge , 
la mère de sa nombreuse famille. Son père, 
ancien conducteur de coucous, a dix en-
fants Il est mala le et sans ouvrage depuis 
longtemps. Allez dans tous les quar t ie rs de 
Naiiterre, e l v o u s entendrez vanter les ver-
tus de lu j eune Clémentine. 

A trois heures. M""® Thomas, f emme d 'un 
r iche propriétaire, maître carr ier , M. le 
mai re de Nanterre, les rosières des années 
précédentes, un essaim do j eunes filles de 
N a n t e r r e , toules en b l a n c , les sapeurs-
pompiers et la garde nat ionale du lieu, 
sont allés sur le pavé de la routo de Paris à 
Saint -Germain, oil demeure la famil le d e l à 
rosière. 

La j e u n e fille, gracieuse <1 fraîche, tout 
de blanc habillée, a d o n n é la main nu M aire 
et à la dame palrunesse, el on .s'est rendu, 
t ambours et musique en tê'e, à la mair ie 
entendre la lecture du pro è.s-verbal, rece-
voir la couronne el la dot, el en donner 
bonne et valable qui t tance à l 'aulorité. 

De la mairie , on s'est dirigé vers l'église. 

Une estrade très-élevée était disposée d " 
côté de l ̂  chaire, s 'us un r iche dais, pour 
recevoir la rose < t sa palronesse. 

La couronne de roses blanches a été bé-
ni te par M. I ecourt , curé, puis placée su r 
la tête de la j " u n e fille. 

La dot de la rosière de Nanterre est de 
300 fr , La rosière reçoit en outre des ca-
deaux des personnes notables, el le mon-
tant des recolles faitesfi l'i n l r é e d e l 'église, 
car i l iaque pefsonne qui veut ent rer paye 
50 centimes. 

Le soir, la rosière a dîné chez la dame 
palronesse avec les autori tés et ses j eunes 
camarades. 

La tête do Nanterre a été superbe. La 
foule était immense. 

A ce Numéro etl jointe ta planche 9440 

FOULON. p:irr»meur b reve t é Hn r o i . r u e S i - H o n o r f , : r 7 3 
P a r i s . C R E M E D ' A M A R I L L Y S BBKVBTÉK. Ex t ra i t d u 
suc qui ém:ine du b u l b e d ' a m a n l l y s et r épand sur !a p e a u 
une b l a n c b e u r e t une suavi té chana -mtes E l l e repare tous 
les e f fe t s du con tac t d e l 'a ir , des fa t igues et des ma lad i e s 
si p ré jud ic iab les à l a f ra îcheur du teuit . Son succès , d é j à 
cons t a t é par l ' expér ience , p rouve que la CK .̂MK D'AUA-
R i L L V s s e r a l a f onda t i on ind i spensab le de toques les r e -
c h e r c h e s d e la to i le t te , e t M. F o u l o n , qui en est Cluven-
t e u r , y t r o u v e ' d é j à au jourd 'hu i u n e cé lébr i té j u s t emen t 
m é r i t e e . 

n i v v d u D ' B R E M . S E K , r e c o m m a n d é e p a r l e s m é d e -
C A U c ins les p l u s d i s t ingués . Seu l r e m è d e e f l i cace 
p o u r e m p ê c h e r les cheveux d e t o m b e r , de b l a n c h i r ; nour -
r i t l a r a c i n e , les for t i f ie et les conse rve en é ta t d e j e u -
nesse . SDCCÈS OIRANTI. Rue Ramhuteau, 57. (AIT.) 

F R U ; K , t e in tur ie r , r u e de la P a i x , 9 , c o n n u p a r l a 
perfec t ion qu'il a i nnovée dons l 'ar t de la t e i n t u r e , e t 
pa r les meiluil les et men t ions çu ' i l a o b t e n u e s de la ,So -
ciété d 'E i i r o iuage roen t et à l ' expos inon de iR^tfl. v i en t 
e n c o r e d e tritu^ei de nouveaux proredivs à la vapeur , a u 
mo.ven des t jue ls il leini avec une céléri té ei une économie 
iniisi iees jusqu'ici t ou tes les Etolfen . en v i r i e ta coulVur , 
nuance cel les des c a c h e m i r e s , rése viinl bis palmef e t 
ravivant les couleurs passées ; arle-.U'ne les pa lmes et I t s 
t r a n g e s à vo lon té . I l t e i n t , n e u u i e et app rê t e t ou t e s 
e s p è r e s de soieries b rodées , bro^ hees . impr imées t o i l e » 
c o u l e u r s , leur conse rve lo B l U I . I . A N T et la S D O -
P L E S S L du n e u f . — Les a te l iers son t rue J e la M a d e -
l e i n e , 41 e t 4 : i . 

La maison FOVE-DAVENNF, rue N ' d e s P e t i t s - C h a m p s , 
63. se c h a r g e d e la conservat ion des tapis , pori lères , t a -
pisser ies , de tou te é toffe d 'uinei iblement , qui nécessi tent 
p e n d a n t l ' é té un local e l un en t re t i en qui Les p rése rven t 
d e toules usures et acc iden t s . 

L E P E T I T COURRIER DES DAMES 
r u r a l i tous les cinq jours ; sept gravures par mois , — et une douille (ilaiiclie de patrons et broderie 

(griiiideiir iintiircllc). 
On souscrit au Uureau , BOUI.EVAItD lUCS ITAI.IKNS, 1 . - et i ltez tous les Directeurs de posle. 
A l.oiiil tes, S. et J . PtiLLi'.H, iU , Kutlilioiie-pliit'e. 
Prix pour trois mots : Par is , S> fr. ; les ilé|iarleiiieiils, !» fr . oO; et l ' é t ranger , 10 f r . — Avec une 

couverture, 30 c. en sus. — Les lettres et envois il'ar;<«nl iloiveiil être alTranclils. 

lurillMKHlK UONDEV-EUFKE , Ht̂ B SAL.NT-LOOLS, -56, AU UVRAIS. 
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